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RïPRÉStNTAîlS  DU  PeÜPLI, 


Ce  neft  |)as  fans  avoir  héfité  plus  dune  fois  que  je  Vient 
parler  fur  un  objet  qui  meft  étranger.^  Toutes  mes 
Idées  iur  leç  nitriètes  arcifieiçJlvs  font  peut-être  ^ 


% 


reors,  mon  excufe , au  refte,  eft  dans  les  différentes  obfet- 
varions  qui  nous  ont  été  difiribuées , ôc  dont  les  nombreux 

fignataires  n ont  pas  craint  la  publicité.  Ce  qu  ils  ont  écrit 
eft  tellement  en  contradiélion  avec  le  rapporteur , & telle- 
ment conforme  à l’opinion  de  quelques  chimiftes  éclairés  , 
que  j’ai  cru  devoir  d’abord  vous  faire  part  de  mes^ doutes, 
relever  enfuite  certains  pailages  où  je  crois  voir  i inutilité 
de  la  réfokinon,  Sc  finir  en  vous  demandant,  au  nom  du  , 
bien  public , de  mettre  par  votre  refus  un  terme  à la  ma- 
nie des  projets. 

Si  quelque  cKofe  doit  étonner , c’eft  de  voir  comme  les 
propoiidoiis  d’êtabiiflemens  au  compte  de  la  République 
lé  fuccèdent  joumellement  *,  on  diroit  que  nos  revenus  ■ 
excèdent  nos  befoins  , que  ' le  Corps  légiilatif  ne  cherche  ' 
dans  ces  projets  qu^un  moyen  de  rendre  à la , circulation 
ï excèdent  dés  (ubfides,  & qu’il  n’eil  embarraifé  que  dans 
le  choix. 

On  conqoît  pourtant,  & vos  inquiétudes  fur  les  finan- 
ces de  . l’Etat , & vos  regrets  fur  le  paiement  de  la 
dette  publique , & votre  volonté  bien  confiante  de,  ne  plus 
confaitii  à de  nouvelles  dépenfes  : comment,  après  cela, 
vieiit-oii  propofer  des'  eiitrepiifes  incertaines  ? Quoi  ! ■ vous 
décréteriez  cinquante  nkrières  arrificielles , quand  la  pénu- 
rie du  tréfor  public  vous  empêche  d’organifer  les  étabiiffe- 
mens  voulus  par  ■ fade  œnfiitiitionnei , regardés  .par  le  lé- 
giilateur  comme  le  premier  beloin  de  l’homme , & comme 
la  première  dette  de  la  fociété  ! 

Où  donc  eft  Fimpérieufe  néceflité  de  la  mefure  qo’on 
vous  demande!  Si  elle  exifte , -ce' n eft  pas  dans  je  rapport 
de  votre  commiifion  ; il  renferme  plus  d’un  motif  contraire 
à la  réfolution  meme  : auflî  plus  j’ai  pris  foin  de  le  relire , 
plus  je  me  fois  convaincu  que  J’ amour  du  bien  pouvoit 
avoir  fes  illufions.  L’intérêt  des  arts , le  defir  de  les  voir 
s’enrichir  par  des  découvertes  nouvelles,  ont  dûféduire  dans 
votre  rapporteur  i ami  des  fciences,  le  chimifte  habile , le 
phyfickn  jaloux  de  furprendre  h nature  au  milieu  de 
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(on  travail,  Sc  de  lui  dérober  Tes  fecrersj  mais  ce  deHr, 
tout  loiruble  quil  efl , ne  fuffit  pas  pour  détemiiner  vos 
fuiFrages. 

Devez-vous  être  bienraffurés  fur  le  projet  même,  lorfque 
mille  faits  atteftL  vous  annoncent  que  les  tentatives  de  cette 
elpèce  font  reconnues  pour  etre  plus  que  douteufes , îorf 
qu  elles  ont  trompé  rattente  du  gouvernement  lui-même , 
iorfque  ces  eilais  tant  de  fois  réitérés  n’ont  produit  que 
la  ruine  de  ceux  qui  s y (ont  livre*  ? Je  fais  bien  que  > par  la 
rélbiution  , les  dangers  ne  feront  plus  pour  ceux  qui  pro- 
poferont,  encore  moins  pour  ceux  qui  exécuteront  j mais  ils 
feront  pour  le  tréfor  public,  & ceO:  ce  que  vous  devez 
empêcher. 

Sans  doute  vous  partagerez  avec  le  rapporteur  l’envie  de 
voir  s’agrandir  le  cercle  des  connoiiîances  Humaines  , mais 
vous  ne^ferez  pas  de  fou  avis  fur  les  moyens  qu  on  a choiils 
pour  y parvenir  i iis  finiroient  par  coûter  beaucoup  a 1 Etat 
pour  produire  peu , voilà  ce  que  je  crains  , par  ne  rien  ajou- 
ter peut-être  à nos  lumières  , voilà  ce  qu  affirment  les  chi- 
miftes  Ôc  les  gens  de  l’art  : ainii , dans  tout  cela  , je  ne 
vois  eucore  de  bien  affiiré  que  la  dépenfe. 

J’ai  dit  à rAffiemblée  que  le  rapport  de  la;  commiffion 
offroit  des  moyens  de  le  combattre  : en  effet , on  y lit , fo- 
lio 5 : Si  les  circonjlanccs  venoknt,  à changer  , & que  la  France 
put  Je  pajjer  de  la  plus  grande  économie,  dans  toutes  les  pat’-, 
tics  de  J on  fervice  > &c, 

Légiiiateurs , quipouvoit  s’attendre  , après  une  pareille  ob- 
fervation , qu’on  vous  propofercit , par  économie  > 1 etablifïe- 
ment  de  cinquante  nitrières  artificielles , aéfivees^  fucceffi- 
vement  pour  le  compte  de  la  République  ? & qui  de  vous 
pourra  jamais  croire  à une  économie  de  cette  efpece  ? 
J’avois  penfé  jufqu  ici  que  tout  gouvernement  qui  fabriquoic 
ou  manufaéturoit  pour  fes  befoins , depenfoit  dix  fois  plus 
qu’en  s’approvifionnant  par  la  voie  du  commerce.  J avois 
encore  penfé  que  le  fyflême  des  régies  étoit  un  fyfieme  d® 
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dilapidation  3 & que  1* expérience  des  temps  révolutionnaires 
en  fpurnifToit  une  preuve  irréfragable. 

La  commiiîion  dit  auffi  , dans  un  des  paragraphes  du 
folio  lOs  quelle  na  pas  la  prétention  de  commander  à la 
nature  , mais  de  l’aider.  Quoiqu'on  ne  fâche  pas  tous  les 
procédés  qu  elle  emploie  j ajoure  le  rapporteur  pour  former 
^ le  nïtre  ^ on  connoît  quelques-unes  des  çirçonfiances  dans  lef- 
quelles  elle  h produit. 

Je  ne  fais  quel  a été  fur  vous  feffet  d’un  tel  aveu  i mais , 
loin  de  difîiper  mes  doutes il  les  a fortifiés  tous  , & Fidée 
d'établir  des  nitrières  artificielles  où  on  pfïembleroit  tous  les 
moyens  employés  par  la  nature 'pour  opérer  comme  ellcj  eft 
devenue  tout- à”COUp  inconcevable  poux  moi.  Vouloir  travailler  ‘ 
comme  la  nature  a & le  vouloir  au  moment  même  où  Ton 
déclare  ignorer  la  plus . grande  partie  de  fes  procédés  , 
c'eft  prétendre  que  l’art  peut  créer  comme  elle  , & cepen- 
dant la  création  lui  appartient  toute  entière  ; elle  feule  a 
les  principes  créateurs  : Fart  peut  bien  employer  les  éîé-^ 
mens  j . mais  il  iFeii  peut  créer  aucun  *,  fa  puiCance  , toute 
étonnante  qu'elle  efl,  ne  va  pas  jofquesdà  : Fart  peut  s'exer- 
cer fur^  les  ouvrages  de  la  nature  , il  s’en  empare  ^ les  corri- 
bine^  obtient  des  réfultats;  il  fépare.les  élémeiis  confondus  , 
mais  il  ne -pourra  jamais  en  créer. 

Et  les  obfervations  faites  dans  les  nitrières  artificielles 
viennent  à Fappui  de  mes  airerdons.  Si  la  nature  n'en  a pas 
ciioifî  le  local  ; n , pour  ainü  dire  , elle  ii'ell:  pas  d’intelligence 
avec  l’entrepreneur  , il  aura  beau  verfer  des  eaux  mères  fur  les 
matières  quil  prétend  difpofées  à la  nitrification  j il  aura  beau 
répéter  pendant  long-temps  les  procédés  tant  recommandés 
par  les  inventeurs  du  fyfiênié  far  la  végétation  du  falpêtre-; 
ji  finira  par  obtenir  des  terres  arrofées  fi  fréquemment  & 
avec  tam  de  foin  3 moins  de  falpêtre  qu'il  n en  aura  verfé  fur 
elles. 

Pourquoi  donc  ne  pas  lalffer  faire  la  nature  ? Ton  travail  eft 
dç  féçoiadiré  inépuifabie,  Pourquoi  prodiguer  ainfi  For  4© 


kPvépublique,  pour  avoir  enfmte  le  b J 

& k «cire  avoirobienu  par  k ^ 

ue  les  ateliers  des  falpê- 

les  matériaux  q“  °«  d’augmenter  leur  laipÈtri- 

mers  : lart  a-t-il  tiou  . perdent  toujours 

ibdon;  Non;  on  celient  d’afpirer 

une  partie  , que  le  ^„,-Ac  comme  on  voit  durant 

jufqu  à ce  qu  ils  en  r ^ qu’au  moment 

l’orale  l écoulement  des  eaux  nasoir  n-  h 

où  la  terre  abreuvée  n’en  peut  plus  tecevoi  . 

Suivant  quelques  cbimtftes , ks^  "eU^forron^pré 
feront  & ne  peuvent  eue  q formera  l’acide  lai- 

qu’à  l’aide  de  certaines  camb  .J 
trique  , & ou  il  n y a pas  uc  i-a^  r 
plutôt  qu  ailleurs* 

S’il  faut  aufll  les  en  croire,  il  ny  ® 
tificielle  produdive  v a ?ait  honneur  à l’art, 

à la  nature:  Uafard  , il  a quelquefois  formé 

parce  que  guide  par  k ,l„„i%our  la  pro- 

des  etabliflèmens  la  ou  la  n . fobftances  & tous 

duaion  de  ’acide  “"jjg  agit  i„vifibkment  ; & 

les  agens  invifibks  fur  klquels  elle  ag 

r„„„  . .«.ibué  à ™ lZt::/  „rL\.ir.ns  ,«a 

qu  à une  autre  , ^ 1 erreur  a leiuc 
ne  tenoit  que  d.e  la  nature. 

Il  eft  fi  vrai  qu’il  P®".  ^ 

il  élève  une  nitriere  , Sc  ou  1 toutes  les  caufes 

c’eft-à-dire  , où  elle  n a pas  fait  ^ , n ob- 

fecrètes  de  la  falpêttifat.ou  , lart  , quoi  quil 

tiendra  rien  de  fes  combinai  ons. 

Et  j’en  attefte  ici  les  ^les  ont  dirigées  ne 

maifon  de  la  c’éwient  Macquer,  Lavoi- 

feront  pas  taxés  doute  qu’ils  prirent  ce 

fier  , Darci , Sage  «au  . ^ ^ js 

local  comme  k plus-fa\oi  F poudres i&c.  A 5 
Op.  ie  Umhcrtfur  la  refol.  rel.  au^  pouarcs  , 


eurent  1 attemion  de  n’y  réunir , de  n’y  rapprocher  , de  n’y 
mettre  en  préfence  que  tous  les  matériaux  , toutes  les  fub- 
ftances , qu’ils  crurent  les  plus  propres  & les  plus  difpofés 
à la  mtrificanon;  8c  cependant  tant  de  foins,  apres  trois 
ans  de  travaux,  après  quatre  mille  expériences  , après  une 
dépenle  confidérable  , ont  produit...  trois  gros  de  falpêtre  ' 

Vous  voyez  par  là  que  l’art  ne  peut  rien  en  nitnères  arti- 
iicielles. 


A préfênt  voulez-vous^  voir  comment  il  arrive  que  l’erreur 
peut  lut  prêter  ce  qui!  n’a  pas  fait , & accréditer  ce  fyftême 
des  nitrières  artificielles  ; Eh  bien  ! fuppofons  qu’au  moment  où 
nos  cinq  académiciens  vinrent  à la  Concorde,  élever,  au  nom 
de  1 art,  une  nicrière  artificielle,  la  nature,  qui  le  reFufoit  à ce 
local,  ait  pns  tout-à-coup  plaifir  à ralTembler  là  tout  ce  quelle 
emploie  pour  la  formation  de  1 acide  nitrique  : ces  expé- 
riences qui  n’ont  rien  produit , eulfent  été  couronnées  d’un 
plem  lucces  ; qu  en  auroit-on  conclu  ? Que  l’art  des  chimiftes 
avoir  tout  fan  ; & la  nature  libérale  , qui  auroit  fait  tous 
les  trais  de  la  produélion,  auroit  été  comptée  pour  nen. 
VoiJa  pourtant  comme  on  juge  fes  réfultars  î 

,,  9"  , d’après  cela  , raifonnablemeiit  douter  de 

lexifteiice  des  nitrières  artificielles. 

Mats  je  yeux  bien  confentir  pour  un  moment  à croire 
que  la  réunion  de  diverfes  matières  dans  un  même  lieu- 
pourroit  donner  les  réfultars  qu  on  vous  promet:  toujours 
elt-tl  vrai  d aliurer  que  ce  ne  feroit  qu’après  un  long  temps , & 
que  cette  opération  , fur-tout  pour  un  gouvernement,  feroir 
bien  jtlns  couteufe  que  les  fimples  procédés  qu’on  a fuivis 
tulqu  a ce  jour.  Ainfi , fous  le  rapport  de  l’économie  , il  en 
leroit  des  nitrières  artificielles  comme  des  ferres  chaudes  ■ 
que  diriez -vous  d’un  projet  qui  vous  indiqueroit  comme  plus 
economique,  de  ne  cultiver  vos  fleurs  & vos  fruits  qu’artifi- 
cieilement  > l'art  travailleroit-il  à moins  de  frais  que  la  na- 
rure  ^ V ous  ne  le  croirez  jamais. 

Que  ferez-vous  donc  au  milieu  de  cette  diverfiié  d’opi- 
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nions  ? Elle  a dû  naturellement  faire  naître  beaucoup  d’in- 
certitude fur  le  fuccès  5 vous  n’en  aurez  pas  moins  fur  la 
dépenle  ^ puifque  la  cominillion  a négligé  de  calculer  com- 
bien^ une  livre  de  falpêrre  coûceroit  à la  République  , ou 
plutôt  puifqu’jlferoit  peut-être  impolîible  de  vous  le  dire.  Heu- 
reufement  le  prix  qu  elle  a mis  à la  poudre  vous  donne  une 
idée  des  frais.  Si  j’en  juge  par  le  prix  , ils  feront  confidé- 
rables  , car  on  le  porte  à trois  francs  ^ & je  connois  des 
habirans  dans  nos  campagnes  qui  la  fabriquent  à moins  de 
vingt  fous. 

La  commiffion  fait  valoir  encore  comme  un  grand  avan- 
tage celui  d affranchir  l’Etat  de  la  turèle  du  commerce.  Nos 
calculs  a cet  égard  ne  fe  relïemblentpas:  car,  fi  j’admets  que 
le  gouvernement  eft  un  peu  dans  la  dépendance  des  falpê- 
triers  , Sc  qu  il  en  fort  par  cette  mefure  , il  n’en  fort  que  pour 
tomber  dans  les  mains  des  régiffeLirs  > êc  à coup  fur  il  ne 
gagnera  pas  au  change. 

Quand  viendra  donc  le  jour  heureux  o'i  le  gouvernement 
ne  jouera  plus  que  le  rôle  qui  lui  convient , où  nous  ne  le 
veirons  plus  chargé  de  1 exploitation  des  falines,  de  l’entre- 
prife  des  voitures  publiques,  Sc  de  tant  d’autres  objets  qui 
devroient  compter  dans  les  recettes  du  tréfor , Sc  qui  ne 
figurent  que  dans  le  chapitre  des  dépenfes  ? 

J ai  peut-etre  jufqu  a préfent marché  dans  la  nuit:  je  fai 
Æ*  difcours  tend  moins  à combattre  le  favanr 

euimable  qui  vous  a fait  le  rapport  de  la  commiffion,  qu’à 
lui  Tourne ttre  des  doutes.  Mais  ce  n efl  plus  de  fon  art  qu’il 
faut  vous  entretenir  , c eft  de  1 intérêt  de  vos  finances. 

Il  pouira  bien  renverfer  fans  peine  mes  foibles  objeélionsj  il 
vous  prouvai  a peut-etre  auffi  que  fi  des  chimiftes  recomman- 
dables  par  ^ leurs  talens  n’approuvent  pas  le  fyftême  des 
mtrieres  artificielles  , c eft  qu’ils  tiennent  encore  à de  vieilles 
erreurs , qu  ils  n aiment  pas  les  inventions  nouvelles , Sc  que 
les  decouvertes  qui  ne  leur  appartiennent  pas  font  toujours 
a leurs  yeux  des  chimères. 

Legiflateurs , vous  vous  tiendrez  en  garde  contre  les  fé- 


durions  du  {avoir  uni  b 1 éloquence  : vous  yous  rappel- 
lerez alors  qu  if  règne  auffi  des  préjugés  | 

qu’ils  ne  font  pas- exempts  de  «f', 

ptéfère  conftamment  une  erreur  a la  vérité,  & qm  la  pré 
Fère,  parce  que  cette  erreur  eft  leur  ouvrage,  & quelle 
leur  paroît  ingénieufe.  L’alchimifte,  au  fein  de  la  ‘'^■'«eie  , 
rêve  encore  avec  plaifir  au  fyftême  qm  caufa  tous  fermai- 

heurs. 

J’aime  à croire  que  le  rapporteur  portera  la  eonvidion 
narm  vous  , & que  fes  idées  fur  la  germination  du  falpetre 
S “ouverontplus  ici  d’incrédules  : mais  quand  ilparviendroit 
TleveTîes  doutes  fur  ce  que  j’appelle  de  vains  elTa.s  & de 
folles  recherches  fur  les  nimères  artificielles , la  refolutioa 
um  deYiendroit  pas  meilleure. 

> ^ 

Car  prouvera-t  il  d’abord  mathémariquément  que  1 Etat 
.agne  it  à s’occuper  lui-même  de  la  fabrication  du  falpetmy 
Ah  ' oui  de  vous  n’eft  pas  déjà  convaincu  que  le  gouvei- 

r k/tcsnrlra  inmais  de  fa  régie  des  mirieres  am- 

fidelles  au  même  prix  que  le  bu 

Prouvera-t  il  enfuite  à des  légiflateurs  éclaires  qu  u doit  en 

occuper l 

W Je  fuis  loin  de  blâmer  les  travaux  auxquels  des  cbmiftes 
fp  livrent  par  fon  ordres  je  reconnois  que  cett  au  gou 

vernement  à courir  après  les  découvertes  Â® 

JeroLois  aufll  qu’il  ne  doit  pas  fe  les  approprie!  exclu  i- 

vement  s qu’il  doit  les  livrer  à rinduftne  ^ 

eft  fi  vrai,  que  tous  les 

r P ,»  i. 

quils  n®  brûlerie  vaiffeaa 


Uloe. 

Je  crois  en  avoir  dit  aCez  fur  l’exiftence  conteftée  des 


<,) -Motitrfqcieu , iEZ/rif  lois.tom<i  II. 
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nîttières  artificielles,  fur  les  avantages  problématiques  qu’on 
leur  attribue  , & fur  l’inconvenance  de  les  elever  pour  le 
compte  de  la  République. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  les  envifager  fous  le  rapport  des 
finances , & ïbus  celui  des  befoins  de  falpêtre  que  1 Etat  peut 
avoir  annuellement. 

Ici  j’appelle  encore  à mon  fecours  le  rapporteur  de  votre 
commiffion  : il  ne  peut  que  répéter  avec  moi  ce  quil  vous  a 
dit,  ce  que  vous  navez  pas  oublié,  que  les  artenaux  de  la 
marine  & de  l’anillerie  font  remplis  de  poudre , que  ceux 
de  radminiftration  le  font  également;  que  fes  ateliers  en  011», 
tellement  encombrés , que  dans  plufeurs  il  a fallu  lu  pen  te 
les  travaux , & qu  indépendamment  de  tant  de  magalins , 
la  République  pofsède  encore  en  réferve  deux  millions  de 
falpêtre. 

D’après  un  pareil  tableau  , je  vous  le  demande  , ou  fe 
trouve  l’urgence  de  faire  des  établi Ilemens  nouveaux  & trc^ 
difpendieux  ? feroit-ce  la  crainte  de  voir  manquer  les  ob- 
jets employés  à la  fabrication  de  la  poudre  î Eh  1 depen  ea 
en  encouragemens  la  millième  partie  des  fonds  qu  ii  lau- 
dra  pour  vos  nitrières  artificielles  , & 1 induftrie  particu- 
lière répondra  à tous  vos  befoins. 

Ce  n’eft  pas  non  plus  l’intérêt  des  arts  : car  il  n efi^pas 
nécellaire  d’élever  tant  de  nitrières  artificielles  p^oui  taire 
les  expériences  qui  peuvent  conduire  aux  mtereilanies  de- 
couvertes  qu’on  prétend  pourfuivre  ; il  fuffit , je  crois , des 
deux  établiifemens  de  1 Unité  & "de  1 Arfenal  , auxqu^s 
on  donne  le  nom  de  nittlctes  aftificïcLcs , 6c  quil  ell  juile 
de  Goiifacrer  à ces  recherches. 

Où  donc  eft  le  but  de  la  réfolution  ? je  le  chercue  encore 
^ toujours  inutilement  ; fes  inconvéniens  font  pi  us  faciles 
à trouver.  Mais  que  me  ferviroit-il  de  vous  parier  encore 
de  l’inutilité  du  projet , elle  vous  eil  aemontrée  ; de  l incer- 
titude du  fuccès  ^ oii  vous  fa  fait  coimoitre de  ianenaiioii 


lO 

À une  partie  de  domaine  à laquelle  la  réfolution  donnera 
lieu , elle  eft  inconteftable  j des  obilacles  qui  réfulteront 
pour  rinduftrie  particulière , mais  c*eft  une  vérité  reçue  en 
économie  politique , -que  toute  entreprife  faite  au  • compte 
du  gouvernement  nuit  au  commerce  général  ? Je  n'ai  donc 
plus  qu  à ramener  vos  regards  fur  la  dépenfe. 

Repréfentans  du  peuple  ^ toute  légère  qu'elle  doive  être , 
vous  ne  voudrez  pas  même  la  calculer;  car  fi,  dans  Tembar- 
ras  où  font  vos  finances , les  befoins  de  la  guerre  vous  per- 
mettoient  d en  diftraire  une  foible  portion  , Thumanité  la 
réclameroit  toute  entière  en  faveur  des  rentiers  de  l'Etat. 


Je  vote  contre  la  réfolution. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE» 

Ventôse , an  5, 


